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htue dé la Ilûcherie, dans la maison d'un potier d'dtain, il
&vait établi ma retraite, où quelquefois Cartouche la iooait voir.

A la premièra do ses vikites, le Lameux voleur aVait ew.pris
Lundi dépouillé do la perruque, dos lunettes et do la couleur qui
-lui. oérvalcnt habituellement à s0 déguiser la visage. À la vue
do lu; tto réelle do son affilié, il bondit de surprise.

-Comment 1 c'cest ývoui, procureur ? s'écria-t. il.
Puis il se tint les côtes do rira et bégaya autant que la par.

mottait son joyeux spisme :
-Ah 1 elle ebt trop forte 1 moi qui vous avais sérieusement

cruf un -éèhappé des galères. Un procureur dans mea banda I Vous
savez, mon vieux, qu'on vous cherche partout? Depuis dix jourd
-toute .la villa parle- do votre disparition.

!lundidlo regardait, sans rien comprendrc à cette hilarité ni
aux paroles.

-Voyous, continua Cartouche, n faites pas l'étonné; je
vous ai reconnu, vieux Briohet. Diffle d'idée, tout do mêmne,
d'échanger una via heureuse contre un avenir do potcnce 1 Vous
-avez donc à vouo;venger do quoIqu'un, cher procureur ?

-Maiszjo ne m'appelle pas Brichet... je ne suis pas procu-
reur, affirma Lundi...

-k A deauitres 1 mou brave, fit Cartouche incrédule. Vous
'vougotes préqenté-à moi loïbur mêmne qui a suivi votre nocturne

fuite du quai do Béthune..i et sans me donner la peine d'aller
cerher un. tas de preuves, votre figura est là pour trahir votre
incognito.

Ltex-ga!srien tenta d'interrompre.
-Non, non, ne dites rien, mon char. Il vous plaît de ne pas

.être Briehot... soit!1 je le vaux bien.., je respecterai le ecret
qui. vôus à fait entrer dansq la -bandeo... bien qua je flaira chez vous
ixn besoin do veogeane contra quelqu'un... et bien, on vous ai-
dera à vous venger.., vous n'aurez qu'à~ faire signe.

Et.le voleur se reprit à rire de plus belle.
Quoi ,qu'il pûtt dira ou faire, Lundi ne persuada pas Car-

touche, qui continua do l'appeler Procureur en lui disant quel-
quefois:

-Aàprès atout, un procureur n'est pas tant la Pérou que vous
rougissiez d'O tro de ma bande. De plus huppés que vous cn font
.par~i,

Pendant deuxlannéee, Lnudi fut un des plus habiles délai.
reura do la troupe. Après chaque expédition, il rentrait rue de
la I3ûcherio en sa retraite, qu'il n'ouvrait qu'à Cartouche et à
son lieutenant, quand ils avaient frappé cinq coups et donn6 ce
mâit'do Passe V- Parlons do l. de Vivonne. Car le nom oublié
du duo, mort depuis longtemps, survivis toujours dans la md-
'mroiro.db celui qui l'avait tant do fois maudit.

. Iojôur.dii supplice do Cartouche, Lundi, en apprenant
ýtiele coaïmn6 faisait dcs révélations au juge de Badières, peu.
.ia aussitôt à prendre fuite. Il faisait sa valise et il serrait un

mllÙcrd'6eûs,'résultant de sa part de vols, quand on frappa à
Faporte en même temps qu'une vois prononçait : a Parlons do

Sans se donner la peine doé remettre sa fausse perruque et ses
1â'toLuand rasuré, alla ouvrir sans crainte et se trouva en

prés6nee d'un inneonnu.
-1d't. incionnu était Côlard, qpi, on s'en souvient, avait été

'Vntoýv p~ M. 'Bfadières.

Telle 'avait Mt la ila du galérien lundi jusqu'au jour où
Cartouche, trompé par und inoroy--ble re ssmblanco, l'avait dé-

ni'ned au juge de Iladiâros sous les titre et. nom le P>rocureur
Brîcîret, contra lo'qîaels le forçat avait toujours protesté.

Lafiîîîcnant, Pi lolectcur curieux nous ilemande la cause d'une
aussi exact-- ressemublace et surtout s'il désire avoir la motif qui
jadis avait pouqfo v'I. de Vivonne à un pou dn clémence envers
le galérien évadé, nous prierons ce lecteur do faire encore avec
nous un r*toura de près de soixante années dans le passé et do ptô.
ter toute eon attention au récit suivant, qui aurait dû servir de
prologue à notre hititoire, car il y est quertion do llriohet premier,
le père de défunt Briclièt.

C'était aux premières années du règne de Louis XIV quand,
autour du ci, motnrque do 2-4 ans, se pressait une eour jeune,
vulupturuo, étincelante et de moeurs plus que faciles. A l'crem-
ple de l'amoureux roi qui bn allait butinant les amours, sans
rencontrer deceruclles, mais sans avoir encore lu se fixer, cette
cour galante ( où tous à pcu près étaient amants et maitre3ses)
vivait dans l'enivrement des beaux ans et do l'avenir.

De tous ceq ingouciantq et joy-,ur cour tisans qui jetaient aux
joies défendues le feu de leurs vingt ans, un des plus signalés
était de Vivonne, favori du jeune roi, dont il avait l'âtge.

Un jour que ce seigneur, CD compagnie d'un comte de Bois.
dorny, battait le paçé d1e Pâxi', le ha.ara lu fit passtr devant le
portail dr l'ég'iste Saint Gýrvai'. L'catréo dtait oLstruéo par un
groupe do pctits bourgeois au milieu duquel tic distinguait une
jeune et jolie blonde, en costume de mariée.

Au licu de la joie qui aurait dû éclairer ce frais visage, une
vive contrariété l'a,'rûrLbiisait ut on pouvait voir que, pour un
peu, de grosses larules allaient jaillir des doux et grands yeux de
la-mariée.

A coté l'ele, un grand et maigre garçon, qu'un flot de ru-
bans à la boutonn;èr.~ désig.ait pour le marié, ts'effuigaît do con-
soler l'affligée et de dissipr l'orage qui menaçait de troubler ce
jour Jec noce qu'on ebt convenu d'tipelt:r lu plus beau de la vie.

Mais à tout ce qu'on lui diait, la mignonne blonde piétinait
d'impatience et répondait :

-Je vous avait) bien prédit qu'il nu fallait pas compter sur
lui....

Ce fut à ce moment que,-de Viyonne, qui passait, remarqua
la gracieuse fille.

-Par Vénus 1 regarde donc, Boisderny, quelle gentille créa-
turc 1 dit-il à son comp3gnon.

-Oui, mais elle m'a tout l'air de se tenir à1 quatre pour ne
pas pleurer, répliqua ce dernier,

-La mri'-rait-ou malgré elle à ca grand dadais ? Voici ce
que j'entcnds ne pas permettre is'écria de Vivonne.

Et il se dirigea vtrs le groupe, qui s'écarta vite, avec ce
respect que la bourgoisie témoignait alors à tout ce qui sentait
le grand seigneur.

Le due se trouva donc en présence de la mariée, qui l'avait
regardé s'approcher sans trop de surprise.

-Comment vous appelez vous, mea belle enfant 1 demanda-
t.il.

-Encore Léonie Thurcau... en attendant qu'il plaise à
M. Luchat qu'on mie nomme madame Brichel, répondit la blonde.

-Et qu'est que M1. Lurhat ? fit le duc.
-Le patron de mon mari, un procureur chez lequel Bri-

chet eut clerc. il avait promis d'&rc notre témoin, mais il paraît
qu'eil se croit un trop haut personnage peut tenir sa pirolç.

-Pouquoi ne paR le remplacer? . ... b..

-Ah 1 voilà ce que je dis à Brichet. Mlais Ce g'a'nd pol-


